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Fig. 49   Dispersion des éléments chimiques 

majeurs par ensemble géographique

certaines caractéristiques minéralogiques du substrat. Le socle du secteur qui nous 

concerne est constitué de formations précambriennes (protérozoïque) faiblement 

métamorphisées, d’origine sédimentaire ou éruptives et ayant subi diverses granitisa-

tions (Orange 1990). Les séries métamorphiques sont constituées de schistes et de 

roches volcaniques basiques faiblement métamorphisées. Pendant le Cambrien, des 

dépôts gréseux d’épaisseurs importantes sont traversés localement de venues doléri-

tiques. Ces roches foncées (vertes à noires) sont très dures, et se débitent en boules 

sous l’effet de l’altération. Dans le Fouta Djalon, les dolérites sont identifiées comme 

à grains moyens et de texture ophitique.

La méthodologie mise en place repose sur une analyse chimique et minéralogique 

des matières premières disponibles dans l’environnement et utilisées par les potières. 

Les outils analytiques mobilisés sont la pétrographie, la diffraction de rayons X, ainsi 

que l’analyse chimique par MEB-EDS et ED-XRF. La diffraction de rayons X a été réa-

lisée sur poudres désorientées, mais aussi sur lames orientées de la fraction argileuse 

sélectionnée par décantation. Pour discriminer les différentes espèces minéralogiques 

d’argiles, des traitements éthylène-glycol (EG) et des chauffes à 350°C et 550°C ont 

été réalisés. Afin d’identifier l’origine des minéraux dans le produit fini (issus soit de 

l’argile, soit du dégraissant), nous avons réalisé des briquettes à partir des sédiments 

bruts, que nous avons cuites au laboratoire et observées ensuite au microscope pola-

risant. L’analyse granulométrique des sédiments a été réalisée par granulométrie laser.

Résultats des analyses chimiques

Les compositions chimiques des matières premières traduisent directement la compo-

sition de l’environnement géologique dont elles sont héritées (fig. 49).

Dans les six villages bedik localisés sur le Massif de Bandafassi, les potières utilisent 

soit des argiles d’altération des roches doléritiques, soit des niveaux argileux dans les 

sols qui se sont développés sur ces altérites. Sur le plan géochimique, cela se traduit 

par la forte concentration en éléments Ca, Fe et Mg, due à la présence de minéraux 

ferro-magnésiens (amphiboles et pyroxènes notamment).

Trois villages de même origine (Ethwar, Bagnang et Indar) utilisent les mêmes ma

tières premières issues de la même source, avec des teneurs élevées en calcium, fer et 

magnésium, qui se retrouvent particulièrement dans des pyroxènes. En revanche, les 

productrices des trois autres villages (Iwol, Andiel et Ethiès) utilisent des matériaux de 
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composition différente. Celles du village d’Iwol utilisent un sédiment, jouant le rôle de 

dégraissant, nettement plus riche en silice (80%), en Na2O (2%) et K2O (2%). Celles 

du village d’Andiel utilisent un mélange de trois argiles dans le processus de fabrication, 

qui contiennent toutes des marqueurs géochimiques très différents : l’argile Ningagn 

est très riche en magnésium (6% MgO) et en fer (14% Fe2O3), l’argile Niaimar est riche 

en sodium (4,5% Na2O), et l’argile Atié riche en fer (12%). Les deux quartiers d’Ethiès 

(Ethiès-Bas et Ethiès-Haut) sont situés sur un massif différent, mais appartenant au même 

complexe géologique. L’argile, provenant de termitières, ne comporte quasi plus de 

magnésium, mais un taux de fer très élevé (16 à 18%). Cette teneur élevée est à relier 

à la présence de ferrosilite (pyroxène), détectée en DRX. Des teneurs en Cr très élevées 

permettent de séparer Ethiès des autres villages de production, avec une variabilité entre 

les deux quartiers de ce village (500 ppm à Ethiès-Haut contre 700 ppm à Ethiès-Bas). 

D’autres éléments traces (Zr et Sr) permettent également de distinguer ces deux sites.

Ainsi, les matières premières du Massif de Bandafassi contiennent des marqueurs 

géochimiques et minéralogiques discriminants pour chaque source d’approvisionne-

ment, même si toutes proviennent d’un même ensemble géologique. En effet, dans 

ce complexe géologique, on passe rapidement d’un type de roche à un autre, à cause 

de filons intrusifs sur des sites peu distants les uns des autres. Les altérites qui se 

forment sur ces terrains transcrivent cette variabilité.

Sur le contrefort septentrional du Fouta Djalon, nous avons distingué deux types 

d’approvisionnement en colluvions, d’une part sur les hauteurs, et d’autre part dans 

la plaine. Les potières peul des villages de Nonguere (hauteur) et Dianhéri (plaine) 

s’approvisionnent toutes sur les hauteurs. La composition chimique des sédiments 

utilisés est proche, sauf pour les teneurs en fer ; l’argile et le dégraissant provenant 

de Nonguere présentant des teneurs un peu plus élevées en fer qu’à Dianhéri (15% 

contre 11%). En revanche, les artisanes des villages djalonké de Malinda, Wamba et 

Tameguedia s’approvisionnent dans la plaine, en contrebas du massif. Le sédiment de 

Malinda se différencie par des teneurs plus élevées en MgO (3 à 4%), traduisant la 

présence de minéraux magnésiens à relier avec la biotite détectée en DRX, à la diffé-

rence des deux autres sites où la teneur en fer est un peu plus élevée (12%). Le dégrais-

sant utilisé à Wamba contient des teneurs exceptionnellement élevées en fer (22%), 

qui s’expliquent par l’emploi de graviers issus de la latérite.

Résultats des analyses minéralogiques et pétrographiques 

Les analyses DRX des sédiments prélevés dans leur environnement source et à l’atelier 

de la potière montrent les mêmes résultats, ce qui nous permet de confirmer que les 

argiles sources sont bien celles utilisées pour le façonnage des poteries. La campagne 

2018 a permis de s’en assurer dans un cas particulier, incohérent, où l’argile collectée 

en 2016 ne l’avait pas été par les potières elles-mêmes, mais par leur fils, dans un niveau 

inadéquat. Cette expérience montre l’importance de prendre le temps et la peine de 

mener les enquêtes et les récoltes de matière première directement avec les potières, 

les seules à détenir précisément le savoir et les droits d’accès à ces ressources.

Massif de Bandafassi

Sur le plan minéralogique, les sources du massif de Bandafassi montrent une signature 

géologique commune, avec des argiles provenant de l’altération de roches doléritiques 

et de roches basiques, caractérisées par la présence de talc, pyroxènes et amphiboles. 

Au-delà de cette signature commune existent des différences, qui permettent d’établir 

quatre groupes, qui correspondent aux quatre communautés de pratique et aux quatre 

types de recettes de pâte.

Groupe 1 : À Indar, le sédiment naturel contient beaucoup de feldspaths pla-

gioclases, mais également des fragments de roches doléritiques. Les céramiques des 

trois quartiers d’Indar, Bagnang et Ethwar présentent les mêmes caractéristiques avec 
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Fig. 50   Exemple d’une recette de mélange de 

matériaux argileux et sa signature pétrogra-

phique (Andiel, Massif de Bandafassi)

une abondance d’inclusions lithiques de roches basiques (grossières à très grossières), 

à savoir dolérites et gabbro (600 µm à 1 mm). Parmi les minéraux isolés, on note la 

présence de feldspaths plagioclases et de pyroxènes. Ces derniers sont parfois altérés. 

La porosité est importante et se traduit par la présence de pores de forme allongée 

avec des résidus de végétaux. Ces derniers sont à mettre en relation avec le dégraissant 

de paille de fonio ajouté.

Groupe 2 : À Iwol, le sédiment est très riche en fer et contient beaucoup d’inclusions 

ferro-magnésiennes, parfois altérées, notamment les amphiboles calciques. Les inclu-

sions sont de grande dimension, de 500 µm à 1 mm. Ce sédiment contient uniquement 

des minéraux et aucun lithoclaste. La céramique a une matrice argileuse fine dans laquelle 

il y a abondance d’éléments lithiques (dolérites, pyroxènes-feldspath), de forme plutôt 

arrondie. Les inclusions de très grandes dimensions (> 1 mm) sont abondantes, avec des 

minéraux isolés (quartz, feldspaths, pyroxènes ferromagnésiens altérés en amphiboles). 

Les pyroxènes et amphiboles sont clairement identifiés dans l’argile correspondante.

Groupe 3 : À Andiel, les trois sédiments argileux utilisés sont très différents les 

uns des autres. L’échantillon Atié est un sédiment très fin contenant des inclusions 

bien triées réparties principalement dans la fraction fine (< 100 µm). La nature minéralo

gique de ces inclusions se caractérise par le quartz, les feldspaths séricitisés et de très 

rares lithoclastes. Le sédiment de Niaimar peut être considéré comme un dégraissant, 

même s’il constitue la majeure partie de la pâte, car il présente une très grande abon-

dance d’inclusions non plastiques anguleuses à sub-arrondies et très peu d’argiles. Il 

contient principalement des feldspaths (principalement sodiques), mais aussi des 

amphiboles et des biotites. Les 20% d’Al2O3 quantifiés sur l’échantillon brut en analyse 

chimique peuvent être attribués en grande partie aux feldspaths, présents en grande 

abondance. Enfin, l’échantillon de Ningagn contient une forte proportion de minéraux 

phylliteux (chlorite, talc), des amphiboles fibreuses en forte proportion, ainsi que des 

complexes argileux riches en fer caractéristiques d’un sol (ferro-argilanes), lui conférant 

sa couleur rouge. Concernant les produits finis, deux céramiques ont été récoltées à 

Andiel. Une statuette réalisée à l’attention des touristes uniquement à partir d’argile 

Ningagn montre la même minéralogie que celle décrite pour l’argile en question avec 

des inclusions très abondantes réparties dans les trois classes granulométriques, avec 

une forte proportion dans la classe moyenne (300–500 µm). Les inclusions sont 

principalement minérales avec une forte proportion d’amphibole (contenant Mg, Ca, 

Fe), d’après l’analyse réalisée au MEB. Le deuxième échantillon provient d’une céramique 

confectionnée de façon traditionnelle à partir du mélange de trois argiles (fig. 50). La 

fraction grossière est très abondante dans cet échantillon et comporte des fragments 

de roches de nature gabbroïque qui peuvent être directement reliés à l’argile Niaimar. 

Les micas, amphiboles et oxydes de fer sont fortement présents dans les fractions 

moyennes et fines.

Groupe 4 : À Ethiès, bien que chaque quartier (Bas et Haut) ait son propre lieu de 

collecte en argile, les sources présentent des similitudes sur le plan minéralogique. La 

matrice présente une texture de sol avec beaucoup d’oxydes de fer sous forme arron-

die (type pisolithes) et plus anguleuse, d’une dimension de 150 µm pour les plus petits 

à 1,7 mm pour les plus grands. Le cortège minéralogique est constitué de quartz et 

feldspaths (avec textures graphiques fréquentes) de dimension inférieure à 100 µm, 
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de forme très anguleuse. Cette fraction est plus représentée dans l’échantillon d’Ethiès-

Haut. À Ethiès-Bas, la céramique est caractérisée par l’abondance de roches basiques, 

de pyroxènes et de chamotte, dont certains fragments contiennent des pyroxènes. La 

fraction fine à moyenne (100–150 µm) est principalement constituée de quartz très 

anguleux et de plagioclases, dont certains présentent une texture graphique. L’argile 

utilisée est identifiable mais ne contient pas autant de fragments de roches que dans la 

céramique. On peut dès lors supposer une grande variabilité minéralogique au sein de 

la source. À Ethiès-Haut, la matrice de la pâte céramique est beaucoup plus fine et les 

quartz très anguleux appartiennent à la fraction fine (< 100 µm). Les oxydes de fer sont 

très abondants, arrondis (pisolithes), de plusieurs millimètres. Peu de roches basiques 

sont observées, et elles sont de plus petite dimension, comparativement à Ethiès-Bas. 

En revanche, des minéraux isolés d’amphiboles et pyroxènes sont identifiés, ainsi que 

des feldspaths plagioclases. Cette composition concorde avec celle de l’argile source.

Contrefort septentrional du Fouta Djalon – Plateau

À Nonguere, il n’a pas été possible de collecter d’échantillon d’argiles en 2018. En re-

vanche, les observations faites sur l’échantillon de 2017 ont mis en évidence un sédiment 

hétérogène, de texture grumeleuse, contenant de nombreux oxydes de fer pisolithiques 

et quelques inclusions de quartz. Le produit cuit est caractérisé par une pâte très fine 

avec inclusions minérales dominantes rondes de quartz (500 à 800 µm). Ceci reflète 

bien la préparation d’un sédiment réduit en poudre au pilon et d’un dégraissant minéral 

également pilé et tamisé. Il faut noter la présence de pisolithes (oxydes de fer) en 

nombre important, de petites (80 µm) et de grandes dimensions (> 1 mm). Des nodules 

argileux plus clairs sont également observés dans la pâte céramique.

À Dianhéri, le sédiment est caractérisé par la présence d’inclusions moyennement 

abondantes, plutôt bien triées et réparties entre les fractions fines (50 µm) et moyennes 

(200–300 µm), parmi lesquels se trouvent quartz, feldpaths plagioclases et biotite. 

Quelques oxydes de fer pisolithiques supérieur à 1 mm sont identifiés, ainsi que quelques 

lithoclastes de grès et de micaschistes. De nombreux fragments de roches argileuses 

sont identifiables dans cet échantillon, dont certains pourraient être confondus avec 

de la chamotte. Cet échantillon d’argile pris chez la potière contient peut-être en réalité 

de la chamotte (ayant pu faire l’objet d’une préparation préalable). Il est difficile de se 

prononcer car nous n’avons pas eu accès au gisement. Si on compare avec le prélève

ment de 2017, ce dernier présente également des zones argileuses plus claires s’appa-

rentant à des fragments de roches argileuses. Le produit cuit présente une pâte aux 

caractéristiques proches du sédiment initial, avec de la chamotte et quelques résidus 

végétaux. Ces derniers doivent être accidentels, car la recette de pâte observée n’intègre 

pas de dégraissant végétal.

Contrefort septentrional du Fouta Djalon – Plaine

À Malinda, le sédiment argileux contient des inclusions réparties dans deux classes 

granulométriques, soit surtout des silts (20–50 µm) et des sables fins (200–300 µm). 

Le quartz de forme sub-arrondie est très largement présent dans le cortège minéralo

gique. Le sédiment contient également de la biotite, des oxydes de fer et des fragments 

lithiques (micaschistes, grès). Des minéraux accessoires d’épidotes, tourmaline, zircon 

et ilménite sont identifiés. Dans le produit fini, on retrouve la même granulométrie 

concernant les inclusions minérales. En revanche, les grains de chamotte et résidus de 

végétaux peuvent atteindre des dimensions supérieures (jusqu’à 800 µm). Étant donné 

qu’il n’y a pas d’ajout intentionnel de dégraissant végétal, ces débris pourraient venir 

d’une contamination du support utilisé pour le montage, rempli de débris de paille.

À Tameguedia, le sédiment contient beaucoup d’inclusions minérales et des litho

clastes réparties dans une classe de 50 µm et une autre de 300 µm. Des minéraux 

accessoires zircon et tourmaline sont identifiés. On notera la présence de nombreux 
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feldspaths avec des structures graphiques, ainsi que quelques inclusions grossières 

(> 1 mm) d’oxydes de fer. Le produit fini révèle une abondance d’inclusions très fines, 

principalement de quartz, de rares fragments de roches (doléritiques), ainsi que des 

pisolithes et végétaux.

À Wamba, le sédiment contient moins d’inclusions que celui de Tameguedia. Le 

mica y est abondant, ainsi que le quartz. Quelques lithoclastes de grès et quartzite sont 

identifiés. Les inclusions sont de taille moyenne (200–300 µm), mais il existe aussi une 

fraction autour de 60 µm. L’objet fini est caractérisé par une abondance de pisolithes 

(correspondant à l’apport du dégraissant), des fragments de roches arrondies (grès, 

grès quartzitiques…) et beaucoup de végétaux.

11.6	 Discussion et conclusion

Ce bilan des pratiques potières au sud-est du Sénégal révèle une situation complexe, 

qui tranche avec l’uniformité des techniques dans la vallée de la Falémé.

Les techniques de façonnage sont bien corrélées aux identités culturelles des trois 

groupes étudiés, les Bedik pratiquant le moulage sur forme convexe et le modelage 

d’une base tronconique, les Peul tamgué le creusage/modelage de la motte et le co-

lombinage en spirale, et les Djalonké le moulage sur forme convexe, à l’instar de leurs 

voisins les Malinké. La façon de poser les colombins pour monter les panses diffère 

également selon les traditions, à savoir à cheval chez les Bedik et en biseau interne 

chez les Peul et les Djalonké.

Les techniques de cuisson sont aussi globalement bien corrélées aux identités 

culturelles, les Bedik procédant à des cuissons longues en fosse avec du bois et des 

écorces comme combustible, avec d’importantes protections contre le vent, tandis que 

les Peul tamgué font des cuissons élaborées avec pré-cuisson, cuisson courte dans un 

tas de bois, et traitement réducteur post-cuisson pour certaines catégories de poteries. 

Seuls les Djalonké pourraient montrer une diversité de pratiques, potentiellement liée 

à des emprunts à différents groupes voisins, mais cette hypothèse reste à vérifier par 

des observations directes.

En revanche, les recettes de pâte montrent une extrême diversité au sein de chaque 

groupe culturel, et sont à corréler avec les communautés de pratiques, qui regroupent 

les artisanes d’un ou de plusieurs villages affiliés historiquement, et non avec l’identité 

ethnique ou culturelle.

Les analyses de laboratoire montrent que les compositions minéralogiques et 

chimiques des produits finis reflètent bien l’environnement géologique de la (ou des) 

sources de matières premières sélectionnées. De par ses caractéristiques très chan-

geantes dans ce contexte géographique, cet environnement permet d’attribuer une 

signature à chacune des sources utilisées par les potières. Ces groupes compositionnels 

reflètent donc les communautés de pratique identifiées ethnographiquement et non 

des ensembles culturels. Les compositions minéralogiques et pétrographiques révèlent 

aussi dans la majorité des cas les processus de préparation des matériaux et les choix 

de dégraissants, également propres à chaque communauté de potières.

Une question se pose dès lors : est-ce la contrainte de l’environnement géologique, 

si diversifié dans la région, qui explique la diversité des recettes de pâte, dans un 

mécanisme d’adaptation aux caractéristiques des matériaux de chacune des sources ? 

L’adoption de la chamotte en remplacement d’un dégraissant minéral, tant dans le 

village bedik d’Ethiès que dans le village peul de Dianhéri, plaide en faveur de cette 

hypothèse. Ou serait-ce l’histoire de ces communautés, installées dans des massifs 

refuge et ayant eu tendance à se replier sur elles-mêmes pour se protéger, qui a guidé 

ces choix techniques si différents en matière de recettes de pâte ? L’homogénéité des 

techniques et outils de façonnage, ainsi que des techniques de cuisson, dans l’ensemble 

des villages producteurs de chacun des groupes culturels, va toutefois à l’encontre 

cette hypothèse. Ceci ne signifie pas pour autant qu’il n’y ait pas de composante 
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culturelle qui préside au choix des sources de matière première et aux modalités de 

leur traitement. Preuve en sont les nombreux interdits et rituels entourant le prélève-

ment des matières premières dans cette région.

Dans tous les cas, le contraste est tout à fait frappant avec l’homogénéité des 

matériaux et des recettes de pâte observée dans la moyenne vallée de la Falémé, 

transcendant les groupes ethniques, dans un contexte de mixité sociale encouragée 

sous l’autorité du royaume peul du Boundou et à sa suite.

Anne Mayor, Nadia Cantin et Cheikh Oumar Kanté

12.	 Synthèse générale

La mission 2018, menée au Sénégal oriental dans le cadre du programme international 

« Peuplement humain et paléo-environnement en Afrique », a globalement vu ses 

objectifs remplis.

Premièrement, au niveau méthodologique, un nouvel outil a été testé et appliqué 

avec succès, à savoir la photographie aérienne par cerf-volant pour réaliser des prises 

de vue verticales à basse altitude. Ces clichés ont été utilisés dans des protocoles 

photogrammétriques, ce qui a permis de produire des MNT (Modèles Numériques de 

Terrain) et MNS (Modèles Numériques de Surface), ainsi que des orthophotographies, 

puis de fournir un ensemble d’informations topographiques. À une échelle plus réduite, 

la photogrammétrie a été appliquée à des contextes archéologiques spécifiques et 

exceptionnels. Les résultats très satisfaisants poussent à réitérer ce type d’approche 

lors des missions futures, en sachant que les conditions de vent sont favorables à cette 

saison pour un vol optimal. Les détails de ce travail peuvent être consultés dans le 

travail de master de Camille Ollier (2018).

Concernant les périodes anciennes, des analyses géomorphologiques ont été 

menées sur le site du Ravin Blanc IV, qui représente à ce jour le site archéologique le 

plus ancien fouillé et documenté dans la région, avec une attribution à l’Acheuléen 

final. Pour cette seconde campagne d’intervention, la zone de fouille a été considé-

rablement élargie, dégageant une coupe stratigraphique qui permet une meilleure 

appréhension des phénomènes de formation du site et le prélèvement de sédiments 

en contextes plus fiables pour les datations OSL. L’extension de la zone de fouille a 

permis la mise au jour de niveaux archéologiques bien conservés, qui pourraient 

comporter en leur sommet un niveau de grosses pierres agencées intentionnellement 

par des populations acheuléennes occupant le site. Le matériel archéologique associé 

à ce niveau a également permis de suggérer que des outils façonnés dans des matériaux 

exogènes, probablement d’origine volcanique, avaient été transportés sur le site du 

Ravin Blanc IV. Le matériel collecté plus bas en stratigraphie représente, quant à lui, 

clairement un atelier de taille dédié à la production de bifaces en grès-quartzite, 

confirmant les observations de la mission précédente. Pour compléter ce volet, deux 

grandes tranchées géomorphologiques ont été effectuées à proximité du site pour en 

déterminer l’envergure, ainsi que les dynamiques d’érosion ancienne. En parallèle, un 

autre site nommé le Ravin Blanc VI a été sondé à quelques centaines de mètres du 

Ravin Blanc IV, révélant aussi une industrie acheuléenne très bien conservée, avec 

possiblement des caractéristiques techno-typologiques légèrement différentes. Cette 

mission a donc confirmé l’importance de la vallée de la Falémé pour la compréhension 

du Paléolithique ancien en Afrique de l’Ouest, et permis d’élaborer des perspectives 

de terrain de plus grande envergure pour l’avenir. En outre, les analyses en cours en 

laboratoires (lithiques, pétrologiques, géochronologiques, phytolithiques) ajouteront 

des éléments pour étayer cet axe de recherche.

Les fouilles archéologiques ont également concerné la période de l’OIS 2 (30 000–

12 000 BP), connue comme étant une phase d’aridité extrême ayant laissé très peu de 

traces d’occupations humaines dans les archives sédimentaires, probablement en 
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raison d’un repli des populations. Cependant, la vallée de la Falémé fait exception à 

cette règle puisque des contextes sédimentaires associés à une importante industrie 

lithique taillée sur des matières premières variées ont été documentés et datés de cette 

période sur plusieurs sites. Les importants résultats obtenus sur le complexe de 

Toumboura 1 et sur le site de Sansandé lors des missions précédentes ont contribué 

à mieux cerner la variabilité techno-culturelle des derniers groupes de chasseurs-

cueilleurs. Une question d’importance était de comprendre la transition entre ces 

sociétés de tailleurs de pierre et les premières sociétés productrices dans la vallée 

de la Falémé. En effet, si la culture matérielle recueillie en stratigraphique montre 

des occupations régulières du Late Stone Age, les évidences relatives aux groupes 

connaissant la céramique, dites Néolithiques, restent peu visibles. Sur le complexe de 

Toumboura 1, la mission de 2018 a permis d’une part la fouille étendue d’un grand 

amas de taille lithique à pièces à dos (Toumboura 1A), déjà sondé lors de précédentes 

missions, avec à son sommet quelques tessons céramiques isolés se rapportant pro-

bablement au Néolithique. D’autre part, un sondage (Toumboura 1B) a été effectué à 

proximité, à un endroit où de nombreux tessons en surface laissaient présager un niveau 

néolithique riche en céramiques, représentant peut-être un habitat. Le sondage n’a 

toutefois pas révélé d’habitat en place, et a de surcroît livré de nombreux tessons de 

céramique similaires à ceux des niveaux profonds du site protohistorique d’Alinguel, 

daté du début de notre ère. La datation obtenue pour le sondage est d’ailleurs cohérente 

avec ceux-ci. Ainsi, malgré les nombreuses prospections et sondages effectués ces 

dernières années dans la vallée, les vestiges néolithiques découverts en contexte 

stratigraphique demeurent rares et nécessiteront des recherches plus approfondies.

Du point de vue des études paléoenvironnementales, les premiers résultats dispo-

nibles concernent essentiellement le ravin de Sansandé, dont les archives sédimentaires 

témoignent des dynamiques environnementales des deux derniers millénaires, période 

jusque-là peu étudiée. Les premières analyses (géomorphologie, granulométrie, data

tions OSL et radiocarbone) mettent au jour des fluctuations environnementales qui 

ont impacté les populations occupant la zone aux 1er et 2ème millénaires de notre ère. 

Elles ont donné lieu à une publication (Davidoux et al. 2018). Les analyses micromor-

phologiques et phytolithiques à venir permettront de mieux caractériser les dynamiques 

pédosédimentaires et paysagères, en vue d’une analyse géoarchéologique.

Suite aux découvertes importantes faites en 2017 sur plusieurs sites de réduction 

du fer particulièrement anciens et diversifiés technologiquement, dont l’étude a fait 

l’objet d’un travail de master à l’université de Genève (Walmsley 2018) et est en cours 

de publication, nous avons poursuivi les prospections dans le but de compléter nos 

connaissances sur les dynamiques techniques liées à la production du fer. Nous avons 

sélectionné le site de Didé-ouest, où nous avons procédé à des fouilles dans trois zones 

distinctes, distantes de quelques centaines de métres : un grand amas (Didé-ouest 1), 

un habitat (Didé-ouest 2) et un fourneau de réduction (Didé-ouest 3). Ce volet fera 

l’objet d’un compte-rendu archéométallurgique et céramique détaillé dans le prochain 

rapport.

Concernant la Protohistoire, cette mission s’est penchée à nouveau sur le site 

exceptionnel de Djoutoubaya, occupant une vaste terrasse surplombant la rive droite 

de la Falémé, découvert en 2014 et fouillé depuis 2016. Les deux premières campagnes 

avaient permis de définir l’occupation du site entre les 9ème et 14ème siècles, et révélé 

de petits objets en céramique similaires aux creusets utilisés pour la métallurgie de 

l’or, ainsi que la présence de structures quadrangulaires en briques de terre crue. La 

campagne 2018 a permis de vérifier la présence d’une stratigraphie bien développée 

dans les zones périphériques du site, et la présence d’autres bâtiments, justifiant une 

approche extensive pour les fouilles à venir. Par ailleurs, l’abondant matériel faunique 

a fait l’objet d’une étude préliminaire, dont les résultats pointent vers une exploitation 

axée sur la faune sauvage. Les résultats ont permis de mettre en parallèle le site de 
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Djoutoubaya avec celui de Diouboye, qui sont à interpréter comme des lieux de recherche 

et de traitement de matières premières animales comme les peaux, les fourrures et 

l’ivoire. Ces activités prendraient place dans le cadre d’un réseau commercial à plus 

ou moins longue distance, combiné à une possible exploitation de l’or. Ces résultats 

prometteurs invitent à l’avenir à une étude exhaustive du matériel faunique.

L’étude des tata, ou fortifications endogènes, a également été poursuivie dans la 

région, sous la forme d’un dernier terrain d’étude de doctorat. Cette mission a permis 

la fouille du site de Som Som, la prospection du site de Demboubé, et la conduite de 

prospections et d’enquêtes dans la Haute-Falémé. À cet endroit, quatre sites – Sata

dougou, Bembou, Medina Dentila et Tambataguela – ont été visités, mais n’ont pas 

pu faire l’objet de fouilles archéologiques. Globalement, ces travaux archéologiques 

et historiques permettent de mieux comprendre les modalités de construction et les 

caractéristiques de ces fortifications, de préciser leur rôle dans le contexte du dévelop-

pement de la traite atlantique, et de proposer une histoire militaire des royaumes peul 

du Boundou et des royaumes malinké du Dantila, du Sirimana et du Bélédougou. Un 

autre dernier terrain d’étude de doctorat a cherché à compléter les informations 

destinées à la construction d’un référentiel actualiste dans le domaine de l’habitat 

vernaculaire. Cette mission a permis notamment de décrire l’architecture djalonké, à 

l’interface entre la vallée de la Falémé et le pays bedik, et de mieux comprendre l’histoire 

et les modalités des emprunts techniques entre les différentes communautés du sud-

est du Sénégal.

Cette campagne a enfin permis de terminer la récolte de données concernant les 

traditions céramiques actuelles du sud-est du Sénégal. Les données concernant les 

productions céramiques bedik et peul de Guinée ont été complétées, et la tradition des 

Djalonké, encore inconnue, documentée. Des échantillons de matières premières et de 

produits finis ont aussi été prélevés en vue d’analyses archéométriques (observation 

optique, diffraction de RX, pétrographie, analyses chimiques, granulométrie laser, 

cuisson des sédiments argileux en laboratoire pour comparer leur minéralogie avec 

celle des produits finis, …). Les premiers résultats mettent en évidence une situation 

très différente de celle observée dans la vallée de la Falémé (Cantin & Mayor 2018). En 

effet, les techniques de façonnage et de cuisson sont ici propres à chaque groupe 

culturel, alors que les recettes de pâte varient d’une communauté de pratique à l’autre, 

en fonction des caractéristiques des matériaux argileux choisis. Ainsi, les signatures 

minéralogiques et chimiques sont plus corrélées à la géographie qu’à la culture, ce qui 

pose d’intéressantes questions en termes d’interprétations des données archéométriques 

par les archéologues.

Pour terminer, nous souhaitons mentionner deux thèses de doctorat soutenues 

en 2018, soit celle de Brice Lebrun soutenue en janvier 2018 à l’université de Bordeaux 

portant sur les datations par OSL de nombreux sites de la Falémé (Lebrun 2018), et 

celle de Serge Loukou soutenue en mai 2018 à l’université de Genève portant sur la 

Protohistoire de la Falémé (Loukou 2018). Par ailleurs, l’analyse des perles de verre est 

terminée et la thèse de doctorat qui lui est liée est en cours de rédaction et sera 

soutenue en 2019. Un premier article a déjà paru (Truffa Giachet et al. 2019).

Anne Mayor, Katja Douze et Éric Huysecom
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